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i rayait payée « o franc*. A n ! Après nne réplique de M. Jaurès, la diseossiou générale 
m . . ' % c '. .,..''• Z""'.0.'"'.™.'; I e s l c lose, et M. Graux annonce que la commission des 

. ^ " L P r î * U l * J U « e i i t n a i i o n Damll*<iuonmacrnsed avoir l c l ' a r c . u l e r l e - _ . . . . . . parcillequ on m'accu-ed avoir 
j'en gagnais si 

irton est appelé à répondre a M. Maret. Il maintient 
BN oit versé 90,000 fr. i M. Maret. 

Interrogatoire de 01. Antide Boyer 
.dont. — Vuus caajaaisaez | accusation an on vous JI>-

i Ira'aves-vous a répondre ? 
M. Autide l!o\er. — Je persiste d.in- me~ dénégations. 
I,'- président. — Vous -les •eraai d Ire entiv en relalloas 

Intéressées avec Aiion nue vous eaauajsslei paver être le cor-
.1 parlementaire. L'aeeaakttan vos» repraehe dp vous 

• •!•• entendu avec lai avant le vole de la lin du Panama. 
I. iutide lloyer. — Je ne l'ai connu .pi a|.r.s. 

I» - 1 u journaliste téuiuiii. M. .le Constantin, vous <Jira lui-
m n i e que vous avez connu Alton avant le vole de la loi du 

M. Xiitide lloyer. — X. de CaastaMM M tnaaaa, ,-ai l'satre-
laaaells il Tait alliiMori cou,,:,a,- avec nue perloOi de 

m vi de au arocés verbal du Parlement et .in loua esuace 
de maladie grave. Alton déclare avoir fait deux visites cliei 
moi : c'est faux. Je voudrai loutefnis .pi il d.,un;.t une date' 

uton. - A oix ans de distance, il esl .lifii. .le donne é 
d itt. Ijuon se «ermite pour cela au cainei rie I ou.lies i .• ctr-
•. t indique trois entrevue- aax dates des 19 -. i et U avril 

M \utido Bayer. Combien aves-vouj [ail de vi-ilès ' 
\ilun. iMaa. je crois m .ii'lm a in.li.mé lui-niéiii,- , ,• 

ri "re. (Rire général, i ' "' "" '' 
M. \otidc Ko\ei J'affirme .|.i \ii. . , , , , , - t raaa qu'une KM 

dit-» moi, mais après le vote de la lui du Panama. 
vilon C M lucxail. 
«Jette discussion sur la date so i..)ursuii avec une ab<o-

lu t monotonie. 
f ' L * r i w l , ' , 0 l , l l l l ' l , ' : "" ""' "'Pio-lie d avoir voie le 

•.iisidAral,™<"•'* a l J ' s 'lue l'avai, vote roui t la prisa en 
d i vote »• " • ' ' ' - l l n e u à tort, car l'étais malade au mome.il 
B, „ ' - . m e s collègues ont vole pour moi â leur idée. Ce 

...e dévote par proe iratiou es>t nu mal dont J'avais deman-
' moi même la •oppression >au- doute, jamais vote .munie 

j'étais ignorant &• la que 
mes collègue Pont hit , car 
i.,„, 

J ai voto |iour l'adoption ensuite, pare* que ma religion était 
tsirce; bien d'autres ont lait comme moi. et si on le. appe

lai) tous ici. la liste de» lui -eiail -iii/uh.i.nient dépassée. 
Ma situation peraoniMlle n'était pa, tics Ijiillanlc eu raison 

de mes [rai, d'élection, mais i-'o.sl a nu s.-naleur ami que j'ai 
' i recours il m'a prèle s u IV,ne- à I époque même ou l'on 
|i étend que j'en ai re.u l i . ' io a Alton. Il \ .1 là un désaccord 
prt le juri appréciera. 

I.e président. — Alton prétend qu il von- a remis cette 
ruine. 
M Valide lloyer. — Je le me, |'ai emprunté ••,""" francs M. 

Mtonetje lésai icinboiii -. •-. 
M. Autide Bover s'éleva coalre « ies procédai de l'in-

Iruclion »: il déclare qui: s'il avait voulu s'avouer cou 
PaMa, «m refit ralacbe sur le champ. 

E N C O R E L ' I N S T R U C T I O N 
, "'assCiant a eu que disait .M. Saïul-Martin, M. vuti.l.-
H ..er i fait cette déclaration : 

<>uaml j<- sais entré dans le «Muai .lu |«ge ,1 . . . . IMMI. . . 
M - y trouvait pas; M. \ i l I s'j trouvait -eul. mi.ui.uii 

l.elle- ou en décriiigolant — classait les pièces daas les 
r nions uiiouvcuienl 1. u land le jog« rentra, quelque- papier» 

ivaienl encore sui le bureau. M Vrtou lui dit • .le rail-
la. Il ajouta, sadrassa.nl .1 M I.e l'oiltevill • Il faut 

- utendie aiijuuril I1111 M. Autide lloyer d'une l e on s.niimaire, 
pour qu'on poisse paitir, • M. I.e Poilleviu se- l incliné el 1 m 
Il riogatoiie s e t ainsi tait. 

Celte déclaration produit une vive impreaaiea non srii-
' ment dans la salle et sur tous les ban. - , mais sur le 

iry lui ni t:ir. i.e président menace l'auditoire d'et.iut-
011 et M. Autnle lloyer 1:1' l lin à l'inrideul PU .li

ant . 
ie rgai que tes jurés sachent . oinni.nl -e-i passée l'instruc

tion, (luuuvemculi 
Très babilemeut, M. Antide Boyer dée'are qu'il a ton 
urs cru en l'li.,iin lele d'Artoa el qu'il lui est toujours 

jineuré re. onuaissaiit du prêt de II.OUU francs qu'il lui 
.' fait, (lu dit que 111011 billet u a pas été retrouve, mais 
.1 est d'autres pièces qui n'ont pas été relroavées dans 
'affaire et l'absence d un docanienl de cette nature 111 

illit pas pour ju-lilier nue acaaatioa. 
L'interrogatoire de M. Antide lloyer e-t terminé et la 

dite du débat est renvoyé a demain. 

UNE VOIX D'OUTRE-TOMBE 
dans l'affaire panamiste 

Paris. M décembre. — Mme Charles Hoquet vient 
. a d r e s s e r a la coaamliiioa d'enqaéte parleiuealaire du 

itiaina, le testament de -ou mari, dans o q u . i l'ancien 
'e-ideut de la Chambre, au 111.MI. lit de mourir, jure de 

uv au qu il n'y a rien .le vrai dans la déclaration qu'a 
uteat. C u r i e * d e Leaaaaa que M. Kiotfet , alors pr.-s;-

ni du c n - e i l , lui aurait demande 300.000 francs de la 
'ijia^'uie du l'aiiumu |iour subvi iilionner certains 

•11 naux 
la i reçu Communication spontanée, écrit M. r'lutjnet 

• us son testament, d'une liste de journaux avec l 'ailo-
.ti'U donnée à chacun sans aucune initiative ni pres-

-:,, m même conseil de ma part. 
• J'ai été mal train- par la làchele parlementaire, l'as 
., pas uit'iiie de ceux qui laveul , M »'e»t levé puai 

• te la venté et moi j'ai garée le aeérel des .mires iiivin-
: likiueut ». 

M. Kloquet teriiniie aa déclarant a sa featme qu'elle 
rtc un 110111 sans lâche. 

I . e » i l é i i o n i l i o u M 
La COtUUliMioa du Panama a eulemlu aujourd bul M. 

1 ropper, l'ancien avoue de MM. K0I111 el di Keiaach. 
M. l'ropper a expoaé que la maison kobn-Ueinaeli n'a-
nt pas de comptes de chèques au nom personnel de 

1. de llemacii, qu'elle n'avait pas davantage de livres re 
i t i f sà la comptabilité personnelle du baron. Le chèque 

• irtant l'acquit « la llauer » a été louché par un garçon 
le bureau Uoiinne llaud. 

M. Jagcrschundt, conseiller d'Klat, a e t posé en-tille. 
•lue les lettres mentionnées au projet de rapport oui 
(rail à une demande faite par lui auprès do M. de Itei-
naca pour obtenir une recoaunandaliou auprès du mi
nistre de la justice au suj"l d'une proposili ni de décora 
HOU dont il était l'objet. 

M. Gobron, ancien depulé, g a n d n de M. s h e u r e r -
Kestner, explique que ses relations avec II. de Keinacb 
Tout eu pour objet qu'un projet de commandite. Il n'a 
i m a i s e u aucune relation avec Corn, luis llerz. 

Sur la proposilioii de al. l'Inbon, la coinmissioii dé
cida d'ajourner jusqu'après la dapoailtoo de MM. i.uy el 
liouleut, sa résolution relativement au syndical d'émis
sion de la compagnie des clieunus de fer du Sud 

M. \ a l l é donne enliu lecture d'une letirc dans laquelle 
>'.de Itolscbild proteste contre un pas-age du irojet de 

"apport relatif aux affairée de Suez. La commission cons
iste que le projet de rapport de M. Itoiianet ne conli 
naît pas. à regard de M. de noitebi ld, une însinualion 
mai veil lante. 

La séauce est levée à six l i eu i i s . 

La commissfon des douanes, ajoute M. Granx, ne 
saurait être moins ministérielle que M. Jaurès. (Rires.) 

M. J A I R K S , — Quand les ministres passent i l'oppo 
sitiou, l'opposition devient ministérielle. (Nouveaux 
rires.) 

L'on vote successivement l'élévation des droits, par 
100 kilog. au tarif minimum : a 12 fr. sur les porcs 
vivants, i ;l fr. sur les porcelets, à 18 fr. sur la viande 
fraîche de porc, à ,'iO fr. sur la charcuterie fabriquée, et i 
25 fr. sur les sa indoex . 

La séance est levée a midi . 
S E A N C E D E L ' A P R E S - M I D I 

La séauce est ouverte i deux beures . M. Brissbn 
préside. 

M.CocUery, ministre des IInances, dépose les deux 
rtoozièmsovis oires qui sont renvoyés a la commis
sion du budget. 

La Chambre, après urgence déclarée, vole le projet 
incorporant la ligne du Klioiie au Mont-Cenis, dans le 
réseau dn K-L.-M. 

LE BUDGET DES TRAVAUX PUBLICS 
d u reprend ensuite la discussion du budget des tra

vaux publics. 
Le chapitre o" est adopté. 
Sur le cliapiiro SU, M.Alicot développe un amendement 

tendant a porter le crédit à un million, au lieu de .100,000 
francs. 

Le crédit est ull'sclé aux travaux de défense contre les 
inondations. 

Après une réponse de M. ï u r r e l , l 'amendement es l 
retiré, mais est repris par M. Itaux. 

L'orateur rappelle le voyage dt M. l'urrel dans le 
Midi, voyage dans lequel ïe ministre lu trop de po
litique. 

L'orateur attaque le préfet de la IL.ute-Garonne qui lit 
paver ses frais de voiture sur les fonds des inondés. 
Il lui reproche eu oulre de réserver pour la période 
électorale une somme de It&flM fr. destinée à secourir 
les inondés. 

M. Turrel déclare ne pouvoir accepter uu amendement 
spécial a une région. 

L'amendement est repoussé et les chapitres *is à tii 
sont adoptes. 

La satte d* la discussion est renvoyée à demain deux 
heures. La séance est Icvé6 à. ' ih. U 

LES AFFAIRES DE CHINE 
l'orlsiuouth, 20 décembre. — Le prince Henri de 

Prusse, a bord du Oenltehland, est arrivé ici, hier soir, 
a Spilhead. Les saints d'usage n'ont pas été échangés , 
.es navires allemands étant arrivés après le coucher du 
soleil. 

1 , ' c s r a i l i c l ' i - a m ; a i s e e u I C v l i ô u i e O r i e n t 
Uiert. M déYeintere — La Jean-Sari , dont les essais 

de fonctionnement, .samedi, ont donne de. 1res bous ré-
-mia i s , partira dés demain pour ra . 1er le pavillon de 
l'amiral de la lledolliere dans la division navale de 
I l . ttré.ue orient . 

Toulon, iu décembre. — Le d'abcs, commande par le 
lieutenant de vaisaean l'im-l, entre en armement, el , 
aasailol pr.T, il n a renforcer la livistoa navale de 
i< k'éan Indien. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
JoMi'iife du Inadi tu aW—atM 

S É A N C E D U M A T I N 
La séauce est ouverte à neuf heures s..us la prési

dence de M, lliiisso.N. 

LES DROITS SUR LES PORCS 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion de; 

propositions de loi de MM. joanart, des Rntoars, Laniel, 
iiiudiliaut les droits de douane sur les porcs, les viandes 
• le porc, les saindoux, etc. 

M. GaUET Combat les propositions, que M. ( o u i \ dé
fend ensuite. 

M. i a o n â i intervient a son tour co"lre le projet, i|ut 
onstitue. dit-il, v i s a vis des pavsans une politique de 

Irompe-I'uql el de diversion. 
M. MH.INK, président du conseil , prend la parole. Il 

déclare que le mal aat Indéniable, et dit en grande partie 
a la surproduction. Il est certain que ee n'est pas a l'in-
:roductiou des porcs étrangers sur pied qu'est .lu le 
nai. 

nouvelles du Jour 
Kis tga i l t ère l 'ai-ou <I« c<»nM>reiiilr«? 

l a IÎIM-I-IV- <-I I V f f a l l l é 
Pans, M décembre. - Le Conseil municipal de. Palis 

vient de commettra uu nouvel acte d'ostracisme a l'égard 
des écoles maternelles libre- eu repuasaanl, par :>; v.u.v 
contre |:|. une proi.osilioii de ». VIpJ, conseiller ,1-
droite, l"iidanl à fure participer «es e-oies a la disiribu 
lion de jouets d'enfants qui t s l faite à l'occasion du jour 
de l'an dans les écoles coniuiunales. 

I.e rapporteur el nlu-iciir- conseillers socialistes ont 
Cousant!u la ;;roposiuoii m mue constituant une mani
festation politique et ilisMinnianl une machine de guerre 
et c'est en vain que MM. Rends et Lerôle ont démontré 
qu'il ne s'agissait, en somme, que d'une question de jus
tice, les parents des enfants (lue lu Conseil exclut de s: s 
libéralités payant leurs impôts coinu.e les autres. 

I | . i l o - i i . - i t e n iiii-iili-nlM il<- \ l ' m a i l h ' H 
I ( l u i l a n i n a l i o i i «le» a l i l i é x C a r e i c l l i e l i a y e 
Paris, 20 décembre. — C'est aujourd'h'ui qu'est venu 

devant la sepliome chambre de la cour de Paris l'appel 
interjeté i»ar M. l'abbé Caron, supérieur da Petit Sémi-
naire de Versailles et par M. l'abbé Dehaye, économe, 
condamné! l'un à 30 [rancs d'amende,l'autre a deux cents 
francs d'amende et deux mois de prison, poar avoir ma
nifesté, lors de la bénédiction du Saint Sacrement devant 
l'ésrlise de Versailles. 

Malgré une brillante plaidoirie de Me Sl-Auban, l'abbé 
Luron est condamné à 50 fr. d'amende, et l'abbe liehaye 

q u in ie jours de prison. 
I . e » r é v é l a l i o n * «le l a « l . i l i r e l ' a i o l c u - i n 

l ' a i r a i n * III-I-VIUM l .«' ( lr«'s l a l i r i < n i é e « d«-
t o u t e s a d è c e n . 
Paris, -il décembre. — La l.ilne l'urole de demain dit 

apprendre, de source sure, que la plupart des fat.ieuses 
lettres, adressées par le commandant Kslerh ,zy a la corn 
tes-e de lloiilaney, d'après l'expertise, ont ele tronquées 
et fabriquées de tontes pièces. 

« Ce n'e.-t plus celle fois l'elfnadreiiieut da syndical 
Dreyfus, ajoute la l.tbr? l'arale : c'est su mise eu accasa-
1:011 et sa comparulioti en cour d'assises pour crime de 
faux et usage de faux qui s'impo e imuiédiatemeut après 
ledépol du rapport du conimaudaiil havary. » 

VI .1. < x r i u - l v ajatltaei l e • « . . i n l o i - » 
p o u r ' l e « n s p a r a i » 

Paris, SU .l.-cenibre. Le ijtntiuis de de nain publie j 
une lettre de M. J. Cornély, adressée à M. Meyer, direc- I 
leur de ce journal, dans laquelle il annonce sa démission j 
de rédacteur du (iaulo.t. 

» Ile. mes meilleurs el de mes plus anciens anus, dit-il, I 
ui'onl dit que je n'avais pas le droit dé refuser les propo
sitions de ceux qui sont venus me trouver de lu part du 
/ / ' / 'no -ans que j'aie fait aucune d •oi.n-che pour les pro
voquer ». 

M. Arlhur Meyer, a la .-mie de celte letire, regrette 
que c'est par «eltre « qu'un collaborateur de quatorze 
années lui fait connaître officiellement su votante de 
quitter ses compagnons de là.-lie et ses lecteurs. » 
I. t i ixl il m i o n d e » r a i s - e h r é - r i o - i a l e * : !e e r é t t i l 

a g r i e o l e m i i i i i e l 
Paris, 20 décembre. — M. Méliue a dqiose aujourd'hui 

-sur le bureau de lu Chambre nu projet de loi ayant 
pour but l'iiislilutiou des caisses régionales de crédit 
agricole mutuel les et des encouragements a leur donner 
ainsi qu'aux sociétés et aux bunques locales de crédit 
agricole mutuel. 

Vm d o u i l l e a s s a s s i n a i à ->.»iul l,<i 
Saint-Lo, 2o décembre.— Mine veuve ll i l les et sa bonne, 

demeurant à Kool-Sunel, oui été assassinées à coups de 
couteau. Le parquet est sur les l ieux, 
I u a< . i i l c n i «le e l i c m i u «le f e r 1 0 A l l e m a g n e 

I r o i s ( l i e s s e s 
lier ii 11. 10 décembre. — I n nouvel acculent da che

min de fer s'est produit, sur la ligue de Franclfort à 
Liniburg, 

I n train de voyageurs a tumponué uu train de mar
chandises Le conducteur du train do voyageurs, le chauf 
feur el l'employé des postes ont été grièvement blesses. 
Les degàls matériels sont considérables. 

La m o r t d'une c e n t e n a i r e a u H a v r e 
II vient de mourir, au Havre, une feiiiine, nommée 

Vicloiie-Sophie Sénégal, qui était née dans celte vi l le le 
1 septembre Is'.i !. 

i:ile occupait la mai-on ou elle est morte, rue du 
l'erry, M, depuis s.uxaute-dix-liuit ans . 

La g é n é r a l B a r a t t e r ! e x p u l s é d ' A u t r i c h e 
Vienne, 30 décembre. — On assure que l'expulsion 

d'Autriche du général Baralieri est imminente. Les auto
rités autncbieunes prétendent que le mouvement irré
dentiste s'est fortement accentué dans le Trente, depuis 
que le général Uaralieri s'est établi dans ce pays. 

Une e x p l o s i o n à bord d'un n a v i r e a n g l a i s 
N o m b r e u x m o r t e 

Le steamer anglais Soutcrii-L'i-ost (Croix d a Sud) vient 
d'arriver. Une explosion s'était produite dans les cales . 
Les morts ont été nombreux; plusieurs blessés sont griè
vement atteints. 

L e x p l o s i o n de d y n a m i t e de F a m p e l u n e 
N o m b r e u s e s v i c t i m e » 

l'ampeluue, 20 décembre. — L'explosion de dynamite 
qui s'est produite à l'usine Algaicoa a été plus grave 
qu'on ne l'avait annoncé tout d'abord. On a découvert 
jusqu'à présent cinq cadavres et on craint qu'il n'y en 
ait d'autres. 

Le nombre des blessés s'élève a 3t , parmi lesquels 
20 ont été grièvement atteints. 

L a m o r t d u l i e u t e n a n t co lone l e s p a g n o l R u t s 
à l a H a v a n e 

(lu a reçu de la Havane uu télégramme confirmant 
oflicielleineut la mort du lieulenaul-colonel Huiz. Il 
reutrait à Cuba avec le chef Arenguen, lorsqu'ils furent 
surpris par le chef insurgé Kodriguez qui donna ordre 
de les fusiller tous deux. 

Les maisons do la Havane sont pavoisées de denil . 
Des démarches vont être tentées pour retrouver le cada
vre du lieutenant-colonel ltuiz. 

Une a u d i e n c e j u d i c i a i r e m o u v e m e n t é e a u T e x a s 
H vient de se passer à la justice de paix de Canton, 

chef-lieu du comte de Vanzandt (Texas), une scène qui 
éclaire d'un jour singulier leanxBurs politiques de la ré 
giou. Pendent ies débats d'un procès uu peu important, 
une discussion très v .ve s'est engagie eulre le juge Dean 
et uu avocat, du nom de Vantis : à bout d'arguments, 
celui-ci a sorti uu revolver de sa poche et a fait feu sut 
le magistrat qui, atleinl 1 la poitrine, est tombé mortel
lement blessé. 

Il est à craindre que l'assassinat du juge Dean ne pro
voque de sanglantes représalll lea. 

dans, ope me.nei pfesjB» W%f, âifWfÊH et d ai lMH, ïimrjmm s ix» « * a f l p W ^ T _ . 
était bien 'ait pour réjouir lé cœur dé celui qiTI, fous' Stinluaiie, et, aotTefois, vicaire vénéré a SaiiH-Martin, la 

L'année 1897 s'en va 
e n c o r e que l i iues s e m a i n e s et e l l e aura v é c u . C'est lo 
m o m e n t de parler des ob l iga t ions soc ia le s , part icu
l ières à cet lo é p o q u e . 

Bientôt c h a c u n de n o u s , s u i v a n t la tradit ion, en
v e r r a à s e s a m i s , à s e s re la t ions , le s o u v e n i r habituel : 
l e pet i t carton blanc s e r a é c h a n g e . 

IL EST T E M P S 

ru: P E N S E » A U X 

GartesdeVisite 
U est t e m p s de t e n o u v e l e r sa p r o v i s i o n , de fa ire 

s e s c o m m a n d e s . 
Dans q u e l q u e s j o u r s l ' e n c o m b r e m e n t sera tel qu'on 

pourra d i fdc ' l l ement ê tre s e r v i . 

PRESSONS-NOUS! 

C o m m e l e s a n n é e s p r é c é d e n t e s , l ' impr imer ie d u 

.• J O U R N A L D E R O U B A I X » l ivrera à de s 

DE BON MARCHÉ 

de s u p e r b e s car tes e n T Y P O G R A P H I E et e n 
L I T H O G R A P H I E d a n s le p l u s cour t dé la i . 

Ces cartes s eront c o n t e n u e s d a n s de coque t t e s 
boi tes , a v e c ou s a n s e n v e l o p p e s , a u c h o i x des c l i en t s . 

E n c o r e u n e fois , 

PRESSONS-NOUS ! 

N*attendùns pas a u dern ier m o m e n t p o u r c o m m a n 
der n o s 

(Jjiptes cte Qlsite 
A L I M P R I M E R I E D U 

,. JOURNAL DE ROUBAIX" 
7 1 , Grande-Rue, 71 

Les o b l i y a l i o n s de la R u c h e H o u h s U s i e i i i i e 
cons t i tuent un p l a c e m e n t de p r e m i e r ordre et abso
l u m e n t g a r a n t i par des i m m e u b l e s dont la va l eu r 
s ' é l ève a c t u e l l e m e n t à 650 ,000 f r a n c s . 

Ê les ont pour objet de p e r m e t t r e à l 'ouvrier o u 
r e m p l o y é d'acquérir sa m a i s o n d'habitation d a n s u n 
délai m o y e n de v i n g t a n n é e s dont la v a l e u r , non 
c o m p r i s l es chargea de sa lubr i t é , ne peut d é p a s s e r 
5 ,700 l'r. 

(Chronique focale 
^OÏÏB^IX 

Les noces li'or île M. le doyen de Saint-Martin 
Les préparatifs. — Le cortège 

La messe d'actions de «[races. -La cantate 
La population roubaisienne tout entière et ea parti

culier les babilanls de U paro.sse Saint-Martin ont 
prouvé, lundi, par une manifestation louchante et pieuse, 
simple et magnifique à la lots, ca.nbieu est grande leur 
alleclion pour le vénéré pasteur qui depuis trente ans 
donne à tou?, ici, le spectacle cdiliant des vertus chré
t iennes . 

La manifestation organisée à l'occasion du cinquantième 
atiuiversaire de l'ordination sacerdotale de M. le cha
noine llerteaux, belle et touchante comme toutes les 
fêles ''raimeut populaires, a réuni autour de l'autel une 
foule nombreuse et recueil l ie. 

Le spectacle de ces milliers de pieux ûdèles unis 

les jours, k chaque iastant, se dévoue, saus compter 
pour tous. 

L e s i i r ê j . a r a t i f i é 
Ainsi que bous le disions hier, l'église Sl-Martiu avai 

reçu des dimanche une magnilique décoration. 
Le portail disparaissait sous les draperies et le« ori

flammes. 
Les piliers de la grande nef, entièrement tendus de 

velours grenat, émaiîle de fleurs de lys d'argent,avaient 
leurs chapiteaux cachés par de jolis cartel- où les dates 
principales de la vie sacerdotale du jubilaire se lisaient 
en lettres d'or. I)9s trophées de drapeaux légers et mul
ticolores les surmontaient. 

Avec ses candélabres, ses arbustes, ses riches bannières, 
dont les ors élincelaieut sur les feux des lustres, le 
chœur présentait un coup d'œii absolument éblouissant. 
En e n mot, la décoration était en tous points admirable
ment réussie et s'harmonisait parfaitement avec les 
peintures murales et le s tyle général du monument ; 
elle fait honneur i la maison Bernard Ois, de Koubaix, 
qui en avait été chargée. 

L e c e r t è g e 
A dix htrures moins quelques minutes , tandis que les 

cloches de St-Martin souueut i tonte volée et que les pa
roissiens se rendent en foule a l'église où déjà la plupart 
des places sont prises, un cortège se rendait au 
presbytère, rue du Curé, pour chercher le vénéiable ju
bilaire. 

La maison prosbylérale esl e l le-même ornée avec le 
meilleur goût.De nombreuses personnes,parmi lesquelles 
nous remarquons beaucoup de notabilités roubus ienues , 
vont remettre leur carte à un domestique qui se tient 
à la porte d'entrée. 

A chaque iustaut arrivent de superbes bouquets eu 
fleurs naturelles, envoyés de tous les points de la v i l l e . 

Bientôt le cortège se forme. Ku tè'.a, après la croix, le 
suisse et les enfants de chtear, viennent tes membres de 
la Confrérie du Très-Saint Sjcreinenl précèdes de leur 
bannière, puis la miltrise de la paroisse; des rej.r. sen
tants du clergé de toutes les (aroisses de ttoubaix el des 
ordres religieux de la ville, Messieurs les membres de la 
fabrique, eulin M. le chanoine Berteaux, doyen de Saint 
Martin, entouré de MM, les abh-s Delcourt, curé d u pmies 
(Pas-de-Calais), cousin du jubilaire, et Mormentyc, ancien 
vicaire de Saint-Martin, curé de Malo-les Hains, tous trois 
eu chapes . 

Luc foule nombreuse se presse sur les trottoirs et la 
chaussée ; l'altitude des spectateurs est toujours respec
tueuse, souvent ému". Toutes les têtes so découvrent sur 
le passage du cortège qui pénétre dans l'église au ebaul 
du IlPiicuictHS. 

I .a u i e e s e d ' a c t i o n d e g r â c e s 
Au moment ou M. le doyen monte à l'autel accompa

gné de MM. les abbés Delcourt et Mormentyn, l e u r célé
brer la messe d'action dé grâces, l'église est absolument 
co.T>hlc; il n'y a plus une place inoccupée. 

M. le doyen de .Notre-Dame, ainsi que MM. lei curés 
de Itoubaix, de mrnbreux prêtres et religieux se tien
nent dans le ciio;ur. 

Les membres d j la fabrique et de la confrérie du St-
Sacr< ment occupent des chaises au haut des nefs prin
cipales. 

Malgré lu foulo énorme, un grand recueillement règue 
parmi les assistants qui suivent avec attention toutes les 
cérémonies de la messe. 

La mailrise de St-Martin, renforcée de jilusieurs choris
tes des autres paroisses,el accompagnée par les meilleurs 
symphonistes , exécute, sous la direction si autorisée de 
M. Broquet. |a mess- poutilicale de Théodore Dubois. 

Celte (cuvte si délicate el si parfaite de l'émiuenl coin-
positeur, est interprétée avec un rare talent. 

Après l'évangile, M. le chanoine Berteaux tiioutc m 
chaire et prononce d'nne voix que l'émotion trahit 
souveut, une. allocution que nous sommes heureux de 
pouvoir reproduire : 

A l l o c a t i o n d o M. R e r l e N i i x 
.. Ci-alias agamitt Domino 

/><> nostro 
illeadoas (races au Seittueur 

notie liicu), 
« Mes très clieis frères, vous êtes venus eu foule assister a 

la me-.se d'aclious déglace» que j'ai le bonheur de célébrer au 
:iiii|uaulieiuu anniversaire île ma prumotion au sacerdoce 
ilelle démarche de votre pari me dit deux choses : Klle est la 
preuve d'une sympathie qui m'hoiio:c beaucoup et dont je suis 
inliiiiuieiit reconnaissant : clic est une belle démonstration de 
votre foi éclairée qui comprend la grandeur et l'utilité du 
ministère sacerdotal. Félicitations à vous mes frères, pour 
celte manifestation. 

» Votre présence, vénérable confrère, est aussi, pour mol. 
un témoignage précieux de votre foi, de bienveillante amitié, 
dont je suis profondément touché et dont je vous remercie de 
tout mon cuenr. Si, confoimément r.n\ acclamations de la Pré
face, Dijyiiuiii cl justum fit, vous. Nos Krércs, vous déclarez 
juste et convenable le soin de remercier Dieu eu celle circons
tance, que dois je dire, moi, le héros de cette solennité 1 Ktrc 
prêtre, exercer nn ijur les fonctions du saint ministère, c'est 
un honneur aux veux de U foi, une g ace inappréciable. Et 
l'ai clé fait prêtre, et, pendant cinquante ans, il m'a ete donné 
d'exercer, sans encombre, un ministère laborieux et béni 1 
Merci, mon Dieu, (,'iutias agminu, Domino DeonoStrn. 

»Uui.ipie je considère la grâce du sacerdoce en elle-même, ou 
que je jette un regard sur ma longac cariiére sacerdotale, il 
faut inliuiment bénir la divine l'iovidence, et c'est la couvic-
tion que je désire vous fane partager. 

» Ku nous appelant à l'existence. Dieu a désigne notre place 
dans ce vaste univers: dans le plan divin, plan marque au 
coin de la sagesse et de la bonté intime, nous avons notre uti
lité, notre rôle à jouer en ce monde, pour le bon ordre et pour 
le bien gênerai; nous avons noire destinée eu ce monde comme 
nous avons noire destinée au ciel. 

» N'est-il pas de la plus haute im|K>rtaiice de connaître les 
intentions de Dieu, de voir la place à laquelle ou est désigne, 
le rôle qu'oi doit jouer, eu uu mot de connaître sa vocati. u. 
Notre bonheur en ce monde et en l'autre en dépend. 

» Mb : je bénis la divine Providence de la place qu'elle m'a 
désignée: le la bénis de m'avulr fait connaître clairement ma 
vocation, l u grand attrait intérieur, de bous conseils, les évé
nements m'ont doue cou.luit au sènilUaire cl là mes supérieurs 
m'ont déclare bientôt que. sans aucun doute, et sans besoin 
de plus ample examen, j'avais la vocation ecclésiastique. 

.. Kl il y H eu hier cinquante ans, Mgr linaiid me consacra 
prêtre pour l'éternité, et il y a aujourd'hui cinquante ans, a 
pareille heure, ie chantais ma preuiiéie me>se depuis ce jour 
a jamais beui, en vvi'lu des pouvoirs sacres dont jetais revêtu, 
que d'enfant-, t'ai régénérés,pai le saint baptême,et sont deve
nus enfants dé Dieu et de la Saiule-Kglise; combien j'en ai déjà 
introduits dans le lael ' 

» Au Saint tribunal, que de milliers el de milliers de fois, 
dans au ministère si occupe, m a main s'est levée pour par
donner les péchés, fermer I enfer, ouvrir le ciel ! que de fols 
j'ai vu couler des larmes de repentir el d'amour. 

.. Ange du ciel, que de foi» vous avez dit : rejouissons-iious, 
notre frère était uenta et il esl retrouve; il était mort el il est 
plein de vie ! 

» il m'a ete donne, pendant ces cinquante ans. de mouler 
presque tous les jouis au SI-Autel, et de célébrer le sacrilicc 
qui honore Dieu, réjouit les auges, édilie 1'Egli-e, aide les vi
vants, piocure le re|ms aux défunts et fait participer le prêtre 
tui-ntémc a tous ces biens. 

.. (jue de fois mes doigts consaciès ont distribué la Sainte 
Communion pour la sanctilicatiou des âmes ! 

.. (lue d'unions chrétiennes j'ai eu le bonheur de bénir ! 
i. (Jue de malades j'ai visités et vu mourir souvent avec les 

signe* le> plus consolants de la prédestination. 
.. Mou Dieu, il m'a été accorde, pendant cinquante ans, de 

faire le catéchisme aux enfauLs et de leur apprendre a vous 
connaître el a vous aimer, d'aller aux réunions dominicales cl 
aux autres assemblées chrétiennes : il m'a éle doune de mon
ter souvent dans la chaire de vérité, avec cetle conviction 
coiilirmée par les faits comme par la parole de Dieu, a savoir 
que, quand un prédicateur, quel qu'il soit, prêtre obscur, ou 
llossnet, parle au nom du Ciel, Dieu agit par sa grâce, éclaire 
les intelligences, touche les c.eurs et accomplit ces prodiges de 
conversion et de sanctilicatiou qui réjouissent le Ciel et la terre. 

» Lt votre pauvre serviteur, seigneur,a eu Imsigne honneur 
d'accomplir ces grandes choses pendant un demi-siècle ! Soyez 
à jamais beui ! (,'i<uiai Domino deo uostru ! 

» Maintenant, mes frères, vous écouterez peut-être, avec lu-
t é i t . l'histoire rapide de mon ministère. Vous verrez que je 
dois à Dieu une grande reconnaissance. 

» Houe, le 2V décembre I8'*7.j'arrivais à Esqucrmes,ou j'étais 
nommé vicaire: j'y trouvai un cure inlimmeut vénéiable, 
homme grave et pieux, savant, la ponctualité en personne.Là, 
je trouvai M. le Directeur du monastère, un ami d'une grande 
sainteté, uu conseiller d'une prudence consommée, un père 
d'une bouté exquise, et, ainsi, la Providence m'avait ménage 
les meilleurs guides pour mes débuts, bientôt, les événements 
de 1SV8, avec leur grande agitation, le choiera de 18i9, la lièvre 
typhoïde qui suivit, me douuérent vite une certaine expérience 
du ministère. 

iiEn iH'ôi. je me trouvai, à Cambrai, vicaire de la grande pa
roisse Saint lier;, au milieu d'une population qui aime bien 

digne M. De.rrbusseaux, homme pieux, modéré et sage, modèle 
aussi d exactitude. Elles fuient bien courtes, les huit années 
que fr fftsaT data c e t y paroisse, flans g » aaJpjmrt ' " ix ,«I? t, au milieu dos exemples du nombreux 
râblé derflVde Cambrai, eu milieu de mes infimes amis, pro
fesseurs an .séminaire, et qui, plus tard, au faite des gran-
deevs, comme l'abbé Brumeux, mort général des Chartreux ; 
Ijbbe Mortier, mort évéque de Digne, me conservèrent tou
jours la même amitié. 

>i En 1860, j'étais nomme curé d Avesnes-le-Sec, gland vil
lage du canton de lioucliaiu, arrondissement de valencieunes. 
Cette paroisse avait mauvaise réputation : on disait que 
j'allais en enfer ; mais t ieu avait préparé les co'urs. Je fus 
reçus comme un ange du ciel, et la je vis bientôt, par expé
rience, la preuve aé cette vérité que, pour le bonheur des 
Peuples, il n'y a rien de plus désirable et de pins efficace que 

alliance du trône eldc l'autel, que la bonne harmonie entre 
le pouvoir civil et le pouvoir ecclesiastiqne. Le ceré et le 
maire étaient des amis, le conseil municipal témoignait beau
coup de déférence et d'attachement: le maire géraitles affaires 
de la commune, le curé celles de la paroisse : dans les ques
tions mixtes, il y avait accord parfait, tout était en pan et 
font le monde était content et j'étais heureux et lier d'être le 
curé de la paroisse la plus chrétienne du canton. 

» Apres cinq ans de ce ministère sans difiieDttc.de ciel cinq 
ans sans nuages, eu IS65, une pancarte signée de Mgr I>rchc-
véque et du ministre des cultes me nommait doyen de lierlai-
mont, belle et petite ville de l'arrondissement d'Avesnes. Les 
habitants, personnes réservées mais pleines d'intelligence et 
de cicur, regardèrent d'abord leur jeune doyen. Puis, voyaut 
que j'étais venu à eux avec tout mon dévouement et tout mou 
cicur, me donnèrent sincèrement leur direction et leur coiillaii-
cc. Je pus leur faire du bien et jjjriiculieremeiit fonder une 
maison de religieuses pour l'éducation des enfants et la visite 
des malades, maison maintenant prospéi e.grùce au zele éclaire 
de mes émiuents successeurs. Et, après deux ans, il fallait en
core songer au départ pour venir a ttoubaix. Je l'avoue, j'ai 
laissé un peu de mon c.eur a Herlalmont, à Aresnes-le-Sec, a 
Stliéiy de ('.ambrai et a Equermes, mais mon cmnrest grand 
et vous y êtes tous, mes l-reres, et vous n'v êtes pas a l'é
troit. 

« Donc, le 28 juin 1867, j'étais installe, au milieu d'une nom
breuse et sympathique assistance, doyen-curé de la bonne et 
grande paioi-scde Saint Mai tin. Je savais bien to i t ce qui me 
manquait, mais j'avais cooliaiice. Dieu a dit : « Tir obediens 
lotjuetur rictorias, >. et je venais par obéissance. 

.. Vous savez le resle. Dion a visiblement béni mon minis 
1ère. Monseigneur l'archevêque.en m envoyant" ItoutxHx, m'a-
nM dit : •' il faut des églises à liuiibaix, des réunions domini
cales, des patronages. » Grâce a mes confrères si z^lès pour le 
bien, grâce au désintéressement de Messieurs les nurguillieis 
qui, pour l'amour du bien, ont roté le démembrement de la 
paroisse, grâce a des do'js magnifiques, grâce à votre généro-
nte à tous, ces églises ont «te balies. les réunions dominicales, 
les patronages, les cercles »e sont multipliés, et maintenant, 
ces paroisses formées, cultivées par de véritables apôtres ont 
fait de lloubaix uuc ville plus chrétienne qu'autrefois. Et pen
dant que mes vénérés confrères travaillaient dans leurs pa
roisses avec tant do zèle et de succès,la vieille paroisse Sainl-
Martiu continuait en paix ses belles traditions de pieté et de 
vie chrétienne. 

ii Pendant ces treute années qui viennent de s'écouler, plus 
de quinze mille enfants ont reçu le baptême, plus de douze 
mille y out fait icjr première communion; un y a distribué 
deux millions cl demi de communions: la parole de Dieu a été 
lidelemeul annoncée, de belles missions uous ont ranimes, de 
belles solennités de tontes sortes nous ont édillcs. Les as
sociations, les œuvres, se sont multipliées et out prospéré, les 
âmes, j'en ai la douce confiance, se sont sanctiliées el ont fait 
leur salul: et eulin l'église reconstruite par mon vénérable 
prédécesseur, s'est magniliqucment ornée et est digne de la 
riche et grande ville de Itoubaix. 

» Ou le dil, et j'aime à le croire aussi, j'a: eu une part de 
tout ce bien, et, avec >ous, mes frères, je bénis Dieu, (,'ralia» 
ng'iinus Domino !ko noslio. 

» Huel avenir la Providence me réserve t elle ' Oh ! te vou
drais vivre encore avec sauté et vigueur pour continuer de 
vous donner tout mon dévouement et toit mou c.eur. 

•> Mais je sais bien qu'à mon iiga on ne peut espérer que 
quelques années de grâce. Aidez-moi par vos prières • les pas
ser utilement pour la gloire de Dieu, le bien de vos âmes et 
mon salut. Ainsi soil-il. •> 

Ces paroles si touchantes émeuvent profondément 
l'auditoire et les yeux se mouillent de larmes. 

Au o n r s de la cérémonie, les vicaires do la paroisse 
parcourent les rangs serrés des lidèles pour remettre à 
chacun une nuage, pieux souvenir de cette mémorable 
fête. 

A l'issue do la messe, la maîtrise chanbsavec un grand 
degré do perfection, nue magnilique caulate en l'hon-

| aeur du jub laire, (cavre de M. Meyer, orcaniste de la 
paroisse. Nous en dom 

i e iesbyte dans U «ts l é ta lement 

. U n e a r r e s t a t i o n p o u r f i louterie d a n s o o e au-
btérge. — Dimanche soir, m individu qui s'était rendu 
cirez M. Déstfé Lavailard, cabaretier, rue Pierre-Motte, s e 
fit s e r v i r * boire et à manger pour la comme de 0.7 J e . 
Le quart d'heure de KabeTat» venu, l'individu déclara n e 
pouvoir solder, n'yanl pas d'argent sur lui. inuti le d e 
dire que H. Lavailard ne se contenta, pas de celte ré
ponse et alla en informer l'agent de police Baert, qni a. 
arrêté l'individu, puis l'a conduit au poste central. Il a 
déclara se nommer Hector Baronae, garçon boulanger, 
Agé de « ans, habitant m e de» Longues Haies ; H a 
ajouté qu'il était sorti de prison, Il y a quelques jours, 
e l avait l'Intention d'y retourner. 

paroisse. Nous en donnons plus loin les paroles. 
Puis !• s lldolcs quittent l'église emportant uu souvenir 

ineffaçable de cette belle et touchante fête. 
Dans l'après-midi, un banquet inlime réunissait au 

presbylère de Sainl-Martiu les confrères e l a m i s de M. le 
chanoine Berteiux, ainsi que Messieurs les membres de 
la fabrique paroissiale. 

l a c a n t a t e e n r i i o u u e u r d e M. l e D o y e n 
d e S a i n t - M a r t i n 

Pourquoi cesdouees harmonies 
Qni fout vibrei les échos du Saint lieu. 
I l dans les vastes nefs ces guirlandes fleuries 
Qui parent la maison de Dieu? 
Pourquoi re peuple ému, dont I arlenle prière. 
Sur l'aile d'or des esprits bienheureux 

Comme l'encens du sanctuaire 
s'envole vers les cieux I 

O mon Dieu qu'il esl beau ce piélre aux mains tremblantes 
Qui consacre l'hostie et le calice d'or, 
Kt dont l'oil entrevoit, clartés éblouissantes. 
Au sommet de l'autel les splendeurs do Thabor. 
Qu'il est beau le semeur de la sainte parole 
Oui s'en va, de par Dien, jeter au carur chrétien 
Et le mot qui pardonne et le mot qui console 
Comme dans les sillons ou sème le bon grain : 
Les âmes sont les flenrs que le prêtre moissonne 
Pour les offrir à Dieu dans la Sainte cité : 
Kl ces rieurs dans le ciel formeront sa couronne. 
Et rien n'en llctnra l'éternelle beauté. 

U n e conférence o r g a n i s é e p a r 1' « Union Soedale e t 
P a t r i o t i q u e ». — Lue coutereuce sera donnée, sous les 
auspices de I" « I mon Sociale el Patriotique », par 
M. Chatteleyu, mardi i l décembre, à huit heures et 
demie du soir, à l'oslainiuel Bogaert, place du Saïut-Hé-
dempteur. 

S o c i é t é f r a n ç a i s e de s e c o u r s a n x b l e s s é s m i l i t a i r e s 
d e s a r m é e s de t e r r e e t de m e r . — La société les « An
ciens combattants de 1870 lb7! », de Wattrelos, a fait 
parvenir, le lii de ce mots, a Mme Constantin Descat, 
présidente du comité des Dames de Houbaix de la Société 
fraiiciise de secours aux blessés militaires, la somme de 
72 fr. 2,'i. provenant d'une quête faite pour les malades 
et blessés militaires des armées de terre et de mer. 

C r o i s . — La Con(erencr dt t'* U*ta* Sociale et Patrio
tique*. - La Corn te de taSeetttm de l'Union Sortait et 
l'atnotque de Croix, nous prie d'insérer la noie atu-
vaute : 

• Les membres du Comité de l ' t /nfonSociofeel Pafrlo-
tti/ut de Croix prient les nombreux électeurs qni n'ont 
pas reçu leur convocation pour la conférence faite par 
M. Cia l l e l eyu , le lu courant,à l'estaminet Fidèle Dbal, de 
b:eu vouloir les excuser . 

« Ils viennent d'apprendre que le porteur chargé de 
distribuer les convocations est tombé dans nn piège et 
qu'on t'a dépouillé d'une grande partie de ses imprimés. 

» Il n'y a pas mal de qualilicatifs pour flétrir ce misé
rable procédé et cela pronve combien est grande ta peur 
que certaines gens ont, de la créatiou à Croix de I T m o n 
sociale et p i lr io(»/«e,qui combattra légalement, aux pro
chaines électious, les sans-patrie. 

» Nous prenons, dés maintenant, nos dispositions pour 
que chaque convocation parvienne a l'intéressé. 

» Le Comité. » 
— l'ne arrestation sur mandat d'amener. — Ko 

vertn d'un mandat d'amener, émané du parquet de 
Lille, les gardes de Croix ont arrêté ot conduit a la dis
position du juse d'iuslruclion, le nommé Louis Ver-
couste, dit « le lap-n », 21 ans, appréteur chez MM. 
Keuard et Lie. 

W a t q u e h e l . - Messe en mutiqH'. — A l'occasion de 
la léle de Noël, la fanfare de Wasqaehal, dirigée par M. 
Lien aux, donnera une audition pendant la grand messe , 
ea-medi prochain. 

F i e r s . — L'u occident de vo i ture — Un accident de 
voitnre cansé par le brouillard s'est produit a Fiers, 
près de l'estaminet du « Stinl-l ibislaiu, dans la nuit de 
samedi à dimanche. 

l'n îoeher de nacre stationné à Lille, sur la Grande-
Place, avait pris vers uuc heure du matin, uu voyageur 
qu'il devait conduire à Houbaix. 

L'attelage .narcbail à une vivo allure, lorsqu'eu arri
vant grès de l'estaminet cité plus haut, le cocher aperçut 
tout a coup, à quelques pas de lui, une voiture de fer
mier dépourvue de lanterne qui arrivait dans le sens in
verse. 

Eu voulant éviter une rencontre, le conducteur du fia
cre tourna brusquement et le véhicule fut précipité dans 
uu fossé oit il se brisa. Il n'y a pas eu d'autre accident a 
déplorer. 

H e m . — La fourniture du pain pour le finrean de 
hirit/asuM.v. — Unis la salie de Is Mairie a eu De a , 
iuudi, l'adjudication publique sur soumissions cachetée» 
de la fourniture du paiu au Bureau de bienfaisance. 

Seuls, les boulangers habitant la commune et de na
tionalité française, pouvaient y prendre part. Les opéra
tions étaient présidées par M. Leciercq-TafQn, maire, 
assisté de MM. Droulez, Mackers, Pollel , Desbonnets et 
De croix, membres de la commission administrative d a 
Bureau de bienfaisance. 

La livraison.pour l'année 1898. était évaluée 1 envirou 
trois mille francs, (lut soumiss ionné: MM. Delgrauge-
Dereux, avec un*rabais de cinq centimes et demi au ki
lo?, de p a i n ; Dubus-Clotaire, cinq c e n t i m e s : Iielebecqne 
Louis, quatre centimes. M. Helgrauge Dereux a été de-

j claré adjudicataire. 

A n n a p p e s . — Les fournitures pour le tlureau de bien-
(aisance. — Le pain el les fournitures diverses a faire 
anx indigents assistés par le Bureau de bienfaisance pen
dant les anuées l sv s et I8'.i9 seront mises en adjudica
tion, le 27 décembre prochain, a 5 beures du soir. Les 
cahiers des charges peuvent cire consultés chez le 
greflier. 

C o i n i n n n i c . a l i o n * 
S y n d i c a t M i x t e de 1 I n d u s t r i e R o u h a l s l e n n e — 

• Jeanne d'Arc », société chorale. Les membres de la 
société chorale soûl invités a assister a la répétition qui 
aura lieu, mercredi, ti courant, à huit heures el demie 
précises da soir. Présince obligatoire. 

I l l l \ I I I . I l i l l ï 
l u tonte saison, les gourmsts ne m a n g e a i t <|i ie l e 

b e u r r e d ' U o H l c a m p , le plus On, le meilleur de tous 
les bentres. «a o s \ 

L-kiiog O i O U 
Dépôt central : H u e (tu B o l a , 1 3 . Vfpôts et suceur-

salei : voir la liste en i ' page. ï M t o 

SIROP P E C T O R A L DELABAERE 
Prenez le sirop pectoral l l e l a b a e r e . Il fraertt rapide

ment r h u m e s , c a t a r r h e s , b r n n c b i t e . g r i p p e , 
i i i i H i o i i / n . etc. , et il est employé 1res efficacement 
contre les a c c è s d ' a s t h m e . — Le flacon: 1 fr. 40, 
pharmacie De'abaere, rue d'Iukermauu, bl , Didry, rue 
Notre-Dame, M. ÎSJ39 - i 3 7 d i 

•mira i K AÏS. t a , no» an Bot». 

Cours p u b l i c s d o n n é s à R e u b a l x p a r l e s P a o n l t é s 
c a t b o l t q u e s — C'est sous le titre suggestif « I.a foi du 
charbonnirt et la foi du théo'og ru », q u i le B.P. F n s t o t 
donnera mardi soir, 21 décembre, à huit heures et quart, 
8 i . (irande-ltiie, sa seconde conféreuce d'apologétique 
rel ig ieuse. 

L 'Œuvre de l a B o u c h é e de p a i n . — l u e somme de 
trente fraucs a été remise à l 'œuvre. C'est le montant 
d'une indemnité accordée par le Coust.il des Prud'hom
mes el versée par uu c u v u e r qui n'a pas voulu faire sa 
huitaine. 

B o u c h é e de p a i n e t R e f u g e de n u i t 
luii.liJO dec-oib .e : nommes et feJmMS 
8lu; tlefuge, î\> lits occupes. 

- Journée du 
78.';. enfants, 

D é c o u v e r t e d un n o y é a n q u a i de B r e s t . — Lundi 
matin, vers six heures et demie, M. Duqueuue, eclusier, 
longeait le quai de Brest, lorsqu'il remarqua, à la hau
teur de la meunerie de MM. Jouvilla frères, le corps d'un 
homme qni émergeait de l'eau. Après bien des difti-
cultés il parvint .. t irera lui le cadavre qu'il déposa sur 
ia berge. 

Le malheureux, qui parait avoir séjourné quelques 
beures dans l'eau, ne porte aucune traco de violences 
M. Squivée, commissaire de police, après avoir rempli 
les formalités d'usage, a fait transporter le corps à la 
morgue . 

Lundi soir, l'identité du cadavre n'était pas encore 
établie : le noyé est un homme d'environ bô ans : il était 
vêtu d'au veston et d'un gilet en drap noir, de deux 
pantalons, dont l'un de fantaisie et l'antre noir, d'aoe 
chemise blanche, et il était chaussé de bottines. 

Dan* les poches des vêtements on a trouvé nn couteau 
à manche eu bois portant uu numéro, el une paire de 

UNION SOCIALE &PATRIOT.QUE 
isiÉi.K : C A F É P A N D O R E , r u e P a u v r é e , 2 8 

CONVOCATIONS : 

3e Section-Est. — Bl HEAI' UE LA RUE DEIJ».ZE.VNK. — 
Mardi î l décembre, à 8 heures l | i du soir, estan met 
Bogaert, place dn Saint Hédempteur, conférence par M. 
Chatteleyn. 

Ire Section-Est. — BL'HEAU UK L'HOTEL-UE-VILLE. — 
Mardi 21 décembre, a 8 beures 1|2 da soir, sal le Phi-
lémon, rue l'i-rre Motte, réunion dn comité de la sec
tion. 

?<• StriésM-Omett. — Ht HEAI- DE LA RUE M GRAND-
CHEMIN. — Mardi ii décembre, à 8 beHres 4f l d a aoir, 
es iaminet lielleure, rue des Arts, 193, réunion du 
groupe. 

W W T T R E b O S 
R é s u l t a t s d ' a d j u d i c a t i o n s . — Il a été procédé lundi 

après-midi, a la mairie, a plusieurs adjudications dont 
vaici les résultats ; 

Kntretien des propriétés communales : le catégorie, terras-
-.cmeut, pavage adjudicataire. M. Fions Dnquennov. rabais, 
i U|0. — ie catégorie, couverture; M. Edmond Vanq'uaethem. 
1* ni i : M. Uphoiw? I.equain, Ï8 0|0. adjudicataire. — 3e caté
gorie, charpente, menuiserie, M. Leou Vauderdelle, 3 fr. JO : 
Achille Delcroix, t 0|o: Jules Lebrun, 19 fr. ni, adjudicataire. 
— 4e catégorie, serrurerie, M. Louis t istelain, 16 dp). M. Vau-
quaelhtD, i l ; M. Lequaiu, ii 0|0, adjudicataire. — 5e catégorie, 
peinture, vitrerie, M Beoscarl Barboin, seul soumissionnaire. 
21 fr. 37, adjudicataire. 

Entretien du cheval de l'èbouage . Mme veove Leveux, seule 
soumissionnaire, est déclarée adjudicataire moyennant 90 Oi(i 
de rabais. 

Fournitures de bureau et imprimes de mairie . M. Dery. 
ckére, U» fr. 15; Sion 3!>.I6; Parmentier 15 fr. 01, adjudica
taire. 

Le mesurage public a été rendu à 100 francs à M. Emile 
Carrelle ; le pavage public, a 50 francs au même. 

L'entreprise du Sapin-Vert n'avait attire aucun soumis
sionnaire. 

I m p o r t a n t e s p r i s e s d ' a l l u m e t t e s de c o n t r e b a n d e 
— Dimanche vers neuf heures el demie da soir, les 
préposés de douane Benoist, Bataille et Leroy de la bri-
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L E S A V E U X D E D U R O C H A T 

- C i t o y w Daubai i ton , implora le d é s e r t e u r , ne 
m< i - T d c i pas , je v o u s e u supp l i e . 

- l i s t - ce que v o u s n e l e mér i t ez p a s ; 
.'c v o u s p r o m e t s ijue je m e conduira i b o n -

n e t e m e n t . 
— Combien a v e z - v u u s de c o n d a m n a t i o n s ? 
— .le cro i s q u e ce l le q u e j'attends fera la trei

z i ème . 
— Vous ê t e s incorr ig ib le . Je rendrai s e r v i c e à la 

société en la débarrassant de v o u s et e n v o u s s igna
lant à l 'autorité mi l i ta ire qui se c h a r g e r a de v o t r e 
a l la ire . 

— N o n , c i toyen b a u b a n t o n . . , v o u s n e f e r a i a s 
ce la . 

— Et pourquo i donc >. 
— .le v o u s e n prie ! . . 
D a u b a u t o n garda un m o m e n t le s i l ence . 11 r e g a r 

dait a v e c m é p r i s et pit ié le mi sérab le qui tremblai t 
d e v a n t lu i . Il réf léchissai t . 

Cuurli l , n e l ' entendant p lus par ler , leva l e n t e m e n t 
les y e u x s u r lu i , p o u r e s s a y e r de l ire sur s o n v i s a g e 
la réso lut ion qu'i l a l la i t p r e n d r e . 

— Si j e v o u s d e m a n d a i s q u e l q u e c h o s e ! dit eul in 
D a u b a n t o n . 

A l o r s un espo ir surg i t d a n s l 'esprit d u pr i sonnier . 
11 s e sen t i t s a u v é de la m o r t . 

— Ce q u e v o u s voudrez , lit-il v i v e m e n t . Ci toyen 
l l a u b a n l o n , j o ferai c e q u e voudrez ! . . D i t e s . q u e 
faut-i l fa ire ; . . . d i sposez do m o i . . . m a i s ne m e per-

de/, j i a s . ' S a u v o z - n i o i , c i t o y e n . . . , je v o u s e n serai 
! r e c o n n a i s s a n t . 
j — .le ne v o u s p r o m e t s r i en , m a i s j e v e u x e s s a y e r 

île faire q u e l q u e c h o s e jx>ur v o u s , à u n e c o n 
d i t ion . 

i — Laquel le • . . . d i t e s . 
— 11 y a ici, à la pr i son de M e l u n , un p r é v e n u que 

l'on appel le K.l.tohal. Vous le connaisse / .? 
n u i , c i t o y e n , n o u s a v o n s c a u s é e n s e m b l e . 
Ëdrobal es l un f a u x n o m . U s 'appel le Durochat . 

S o u v e n e a - v o u s de c e n o m . C'est u n a s s a s s i n qui 
: faisait part ie d e l à bande qui a a s s a s s i n é le c o u r r i e r 

de L y o n . 
i — A h ! o u i . . . j e s a i s . 
| — I l n i e qu'il e n était e l il sout iont qu'i l n'est pas 

Durochat . 11 faut q u e v o u s lui fass iez a v o u e r le c r i m e 
j qu'i l a c o m m i s . 

— Lui t irer les v e r s d u nez? Je m'en c h a r g e . Je 
! v a i s le m o u t o n n e r d a n s l e s r è g l e s . 

— ,1e pu i s c o m p t e r s u r v o u s t 
— Citoyen D a u b a n t o n , j e v o u s ai j u r é . . . 

J Courtil ne tenait pas à a v o i r affaire a u conse i l de 
, g u e r r e . 
i S t i m u l é par la p e r s p e c t i v e d 'échapper à u n e c o n 

d a m n a t i o n à m o r t inév i tab l e , s o n i n i a g i n a t i c n e u t 
I p r o m p t e m e n t t r o u v é un m o y e n d'entrer e n m a t i è r e 
| a u p r è s de Durochat . Le t e m p s de s e r e n d r e d a n s la 
i c o u r o ù é ta ient l e s p r é v e n u s lui suf i i t . 
I 11 prit un air de c i r c o n s t a n c e et s 'approchant de 
j D u r o c h a t . 

j — Oh ! m o n v i e u x , lit-il, je v i e n s de l ' échapper 
, be l le . 

— y u e t 'arrive-t- i l d o n c ? d e m a n d a le c o m p l i c e de 
; D u b o s c qui le voya i t en pro ie a u x d e r n i e r s effets 
. d 'une é p o u v a n t e a d m i r a b l e m e n t j o u é e . 
i — J'ai e u u n e v e n e t t e de tous l e s d iab le s ! . . . J'ai 

b ien c r u q u e j e n'y c o u p a i s pas . 
A lors , ba i s sant la v o i x et e n t r a î n a n t l e p r é t e n d u 

Kdrobal d a n s un c o i n de la c o u r de la p r i s o n , loin 
de s ore i l l e s ind i scrè te s : 

— F igure - to i , d i l le i/ioiitoii, qu 'en r e v e n a n t du 
grct le où l'on m'avai t appe lé pour m e d ire q u e j e 
passerai dans c inq j o u r s d e v a n t le tr ibunal c o r r e c 
t ionnel , je m e s u i s c r o i s é a v e c u n juge q u i m e 

c o n n a î t . . . 
— Eh bien ? 
— P a r b o n h e u r , il ne m'a pas r e l u q u é . 
— T u a v a i s donc p e u r de lui ? 
— o h : n o n . . . S e u l e m e n t . . . lit Courtil M • 'ar 

rê tant s u b i t e m e n t . 
— T u te m é l i e s de moi ? d e m a n d a Durochat qui 

c o m p r i t so". h é s i t a t i o n . 
- .le n e m e m é g e pas de loi , m a i s . . . 

— .le ne s u i s pas u n e c a s s e r o l e . 
— E c o u t e , j e v a i s l e d ire , parce quo j e c r o i s q u e 

tu e s f r a n c . . T u m e j u r e s q u e tu n e c a s s e r a s pas 
d u s u c r e sur m o n dos ? 

— A l l o n s d o n c ! 
— C'est q u e , m o n v i e u x , il s 'agit d'un c o u p qui 

peut m ' e n v o y e r à la v e u v e . Et si on ne m'a pas 
p incé , c'est q u e j ' é ta i s a u c lou et q u e l'on n'a pas e u 
l'idée de v e n i r m'y c h e r c h e r . 

— Et lu as r e n c o n t r é u n juge qui te conna î t ! 
— Le c i t o y e n D a u b a n t o n . 
— Daubanton t 
- T u l e c o n n a i s ? 

— Oui , d i s toujours . 
— J'ai e u la v e i n e qu'i l n e m e r e c o n n a i s s e pas , 

m a i s j 'ai e u u n trac q u a n d je l'ai a p e r ç u d a n s le 
c o r r i d o r . . 

— Il sa i t d o n c ton affaire ? 
— l 'arbleu ! . . . C'est lui qu i a fais l ' enquête à Paria 

S e u l e m e n t , c'est v i e u x . . . Ça r e m o n t e à d e u x a n s 
d'ici, e t d e p u i s j e n'ai g u è r e qu i t t é le c l o u . A u s s i 
q u a n d j 'a i r e c o n n u l e c i t o y e n Daubanton , j 'a i rapi
d e m e n t t iré m o n b lav in de m a p o c h e e t j e m e s u i s 
m i s à m e m o u c h e r e n p a s s a n t d e v a n t lui p o u r qu' i l 
ne p u i s s e pas vo ir m a trompet te . A c h a q u e p a s , j e m e 
d i sa i s : h v a ; m e reconna î t re ! Il m e sembla i t déjà qu'i l 
m'appelai t : •• Eh ! d i tes d o n c , Courti l , n e m a r c h e z 
p a s s i v i t e , n o u s a v o n s u n v i e u x c o m p t e à r é g l e r 
tous l e s d e u x . » M a i n t e n a n t , vo i s - tu , ic n'aurai p a s 
de repos qu 'on ne m'ait e n v o y é à la Force p o u r y 
fa ire l e s s i x m a r q u e t s q u e j e v a i s r a m e n e r d a n s c i n q 
j o u r s d'ici. T u m e j u r e s q u e tu n e d iras r i e n , h e i n ! 

— V o y o n s : j e ne s u i s p a s u n m o u c h a r d ! 
— C'est q u e c'est s é r i e u x , tu s a i s . Il s 'agit d 'une •, 

vie i l le b o n n e f e m m e q u e n o u s av"ons re fro id ie a d e u x , 

Mourond, u n de m e s c a m a r a d e s , e t m o i . 
— D a m e ! o u i , c'est s é r i e u x . Et c o m m e n t t'en es- tu 

t iré ? 
— Voilà c o m m e n t ça s'est fait . C'était à P a r i s , 

d a n s la r u e d e la Vie i l l e -Es trapade . . u n e v i e i l l e 
m a n d i g o t t e qu i r a m a s s a i t d e s m o n a c o s s u r l e P o n t -
Neuf et qu i , à force d ' en tas ser d e s m o n a c o s , l e s a 
c o n v e r t i s e n j a u n e t s . bref , e l l e a v a i t u n e v i n g t a i n e 
de m i l l e ba l les e n or d a n s sa p a i l l a s s e . C'est m o i 
q u i a v a i s d é n i c h é c e m e r l e . Cet i m b é c i l e de Mon-
r o n d a faiil i tout c o m p r o m e t t r e . La m a c h a b é e ne 
bougea i t pas p l u s q u ' u n e s t a t u e q u e je lui a v a i s 
p r o p r e m e n t i n s é r é d a n s le g a v i o t . Voi là c e t idiot do 
M o u r o n d qui perd la car te , qu i n e s o n g e qu'à dé 
ta ler et qu i , d a n s la b a g a r r e , p e n d a n t q u e j e bar-
bottais la p a i l l a s s e de la v i e i l l e et q u e je c h o p a i s le 
m a g o t , r e n v e r s e la table qu i t o m b e a v e c u n f r a c a s 
de tous l e s d iab le s . Sa f r o u s s e éta i t s i forte q u ' a y a n t 
e n t e n i u d u brui t d a n s l a m a i s o n , il o u v r e la f e n ê t r e 
e t s a u t e d a n s la c o u r . Mais il n e r e t o m b a p a s s u r 
s e s pat te s c o m m e u n m a t o u ; i l p i q u e u n c o u p de 
m u s e a u s u r l e s c a i l l o u x e t il é t e r n u o p o u r la der
n i è r e f o i s . 

— Il es t m o r t ! 
— Claqué , ro ide . — Moi , j'ai e u s o i n de n e p a s 

p a s s e r par l e m ê m e c h e m i n q u e lu i . A u l i eu de 
d e s c e n d e e l ' e sca l ier , j e g r i m p e a u p l u s h a u t , j e 
t r o u v e u n e l u c a r n e q u i d o n n e s u r l e s to i ' s , je m e 
c a v a l e par là, e t j e r e d e s c e n d s par u n e a u t r e m a i s o n . 
Le so ir m é m o je file d u cô té de S a i n t - G e r m a i n et , 
a p r è s a v o i r c a c h é c e q u o j ' a v a i s d a a s la forêt , j e 
m e c o n s t i t u e p r i s o n n i e r à la pr i son p o u r p u r g e r 
u n m a r q u e t q u e j ' a v a i s é c h a p p é par c o n t u m a c e . 
Voilà c o m m e n t j e m ' e n s u i s t i ré . 

— Et c o m m e n t D a u b a n t o n sa i t - il q u e c'est toi 
qui a s lait l e c o u p ! 

— Il a t r o u v é d a n s la p o c h e d e Mourond u n e 
babi l larde q u e j e lui a v a i s é c r i t e . 

— A n i m a l ! a u l i e u de la f lamber . 
— A l o r s tu p e n s e s si j 'a i e u u n vér i tab le Irac e n 

r e n c o n t r a n t m o n c u r i e u x . C'est q u e c e n'est pas a u 
g r a n d p r é ; c'est à l 'abbaye d e M o n t e - à - R e g r e t qu'i l 
m ' e n v e r r a i t bal ladcr . 

Tu Tas roulé. Eh bien ! ça me fait plaisir. 

— P o u r q u o i ! T u lui e n v e u x ? T u a s d o n c e u a v e c l e c o m p l i c e de Dubosc . 
affaire a v e c lui ? Daubanton était h e u r e u x . Il lui suf l i sai t m a i n t e -

— Il s'est fourré dan» la t è te d e m ' e n v o y e r a u s s i à ] n a n t de confronter les d e u x p r i s o n n i e r s . Il fk part de 
la b a r r i è r e Sa int -Jacques . Mais j e l 'en t ichc, j e l e i sa d é c o u v e r t e a u c i toyen Bidault qui rit immédia te -
dél ic b ien de m e faire d ire q u e j e n e s u i s pas Edro- m e n t appeler l 'assass in d'Excoffon. 

bal. 
— T u n e t'appelles d o n c p a s Edrobal ? 
— Que tu e s bête ! Daubanton sai t b 'en c o m m e n t 

je m'appel le , m a i s il p e u t s e foui l l er . Je m e m o q u o 
p a s m a l de tous s e s t é m o i n s ; i l y a p l u s d e s i x 
m o i s q u e le c o u p dont j ' é ta i s a é t é fait . Que 
v e u x - t u que les t é m o i n s m e r e c o n n a i s s e n t . Je les 
a t tends à l ' ins truct ion , j e m o c h a r g e de l e s dé 
m o n t e r , et s'ils n'ont j a m a i s v u q u e l q u ' u n qui a de 
l 'aplomb, j e le l eur m o n t r e r a i . Le p r e m i e r qu i dit 
q u il m e r e c o n n a i t , j e l u i d i s : « Moi ! ah «.à ! o u avez-
v o u s m i s vos q u i n q u e t s ? - Je te l iche m o n bil let qu'il 
n'osera pas le s o u t e n i r . 11 fallait vo i r la tète de D a u 
banton quand il voula i t m e faire j a s e r . 

u — V o u s n e v o u s a p p e l e z pas Edrobal », qu'il m e 
di t . * — K c o m m e n t j e m'appel le s'il v o u s plait ? » 
q u e j e lui r é p o n d s . « — Durochat ! — Conna i s p a s . 
— Et v o u s a v i e z pr i s l e n o m de Laborde p o u r v o u s 
faire d é l i v r e r u n passepor t ! » Je h a u s s e l e s é p a u l e s 
et j e l ' envo ie b a l a n c e r . 

— Laborde ! s 'écria a lors Courti l , a l o r s t 'étais d e 
l'affaire d u Courr ier de L y o n ? 

— Qui t'a dit ça ? 
— P a r b l e u ! j ' e n ai e n t e n d u c a u s e r . On disait qu'i l 

y ava i t u n Laborde a v e c l e s q u a t r e a u t r e s . 
— A h ! tu sa i s ça ! 
— C'est pas m a l i n ; tous l e s j o u r n a u x l'ont d i t . 
— T u l i s d o n c d e s j o u r n a u x ! 
— D a m e ! ça m ' i n t é r e s s e . A h ! ou i , Daubanton doit 

r i e n fa ire u n nez ! Et il n e p e u t p a s p r o u v e r q u e tu 
e s Durochat i 

— Je l 'en défie bien ! 
— Alors il r e m p o r t e r a sa v e s t e . 

N a t u r e l l e m e n t . 
Le l e n d e m a i n m ê m e , Daubanton r e v i n t à la p r i s o n 

de M e l u n e t fit appe ler Court i l . 
— Eh b i e n ? in terrogea- t - i l . 
— Ça y es t , c i t o y e n D a u b a n t o n . 
Et le g r e d i u fit le réc i t de l ' entre t ien qu' i l ava i t e u 

— N o u s v o u s t e n o n s donc m a i n t e n a n t , lui dit I© 
d irec teur d u j u r y d 'accusat ion . 

Le bandit fut srupéfa't . 
— Ce quo v o u s n'avez pas v o u l u a v o u e r à la 

j u s t i c e , c o n t i n u a l e magi s tra t , v o u s l 'avez confié à 
un de v o s camarad«îs de p r i s o n , à Court i l .' 

Alors , u n flot de co lère e m p o u r p r a l e v i s a g e d e 
l 'assass in . D'abord il s o n g e a à n ier . 

— D e quoi , fit-il, qu'es t -ce q u e j 'ai dit ? 
Mais s o n accent a n i m é le trahissa i t . 
— Courtil ? . . . qu'est -ce q u e ça Courtil ï 
— L'n de v o s c o - d é t e n u s . 
— Je n e lui ai pas p a r l é . 
— Vous lui a v e z dit q u e v o u s v o u s n o m m i e z Du

r o c h a t . 
— Il e n a m e n t i . 
— N o u s a l l ons le fa ire a p p e l e r . 
A lors D u r o c h a t s e sent i t d é m o n t é . 
— C'est u n e v e n g e a n c e de Court i l , cr ia-t - i l . 
— A h ! v o u s le c o n n a i s s e z donc , m a i n t e n a n t . 
— On l'a p a y é p o u r d i re ça ! 
— Il v o u s dira l u i - m ê m e s i o n l 'a-payé . 
— C'est p a r c e q u e j'en sa i s l o n g s u r s o n c o m p t e 

qu' i l a dit ça ; il v e u t m e fa ire c o n d a m n e r à m o r t 
p o u r «o é é b a r r a s s c r de moi , p a r c e qu' i l a p e u r q u e 
j e le v e n d e . 

Le m a g i s t r a t le la i ssa i t c a u s e r . II s e n t a i t q u e , 
par v e n g e a n c e , il al lait fa ire d e s r é v é l a t i o n s . 

— Courtil e s t u n a s s a s s i n , c o n t i n u a Durochat e n 
s 'an imant de p lus e n p l u s II a s u r i n é u n e v i e i l l e 
m e n d i a n t e , ii y a d e u x a n s , à la r u e de la Viei l le-
Es trapade . Je sa i s ç a , m o i . Il é ta i t a v e c u n n o m m é 
Mourond qui s 'est t u é e n t o m b a n t par la f e n ê t r e . 
A l o r s c o m m e j e s a i s ça , il a p e u r q u e j e par le et il a 
t en té u n c o u p p o u r m e fa ire r a c c o u r c i r : m a i s on n e 
m e c o u p e r a pas l e sifflet c o m m e ça '. Si i 'écoppe, Il 
écoppera a u s s i ! 

(A suivre) M A R C M A R I O . 
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